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Introduction


En 2020, nous nous posions la question du déclin du Japon. En 2025, c’est celle de l’inéluctabilité de ce déclin qui s’impose, devant les blocages d’un système politique qui peine à évoluer, en dépit des défis auxquels il est confronté. Après avoir, comme la Chine aujourd’hui, suscité fascination et craintes dans les années 1980, le Japon fascine toujours, mais n’apparaît plus comme le centre d’un monde dynamique, source d’innovations inépuisables. Sa force vient de sa stabilité dans un monde qui inquiète. Les Japonais eux-mêmes nourrissent cette analyse en cédant souvent au sentiment de la fin, de l’impermanence des choses, lié à une nature très instable qui peut détruire en quelques minutes tous les biens matériels. Le grand tremblement de terre du Tohoku, en 2011, a fait plusieurs milliers de morts à la suite d’un tsunami et provoqué une catastrophe nucléaire sans précédent dans l’archipel. Les projets de déplacement de la capitale, Tokyo, attendent avec fatalisme le séisme qui pourrait la détruire dans le courant des trente prochaines années. De même, dans un pays hyperdéveloppé, où une jeunesse très protégée ne connaît pas le chômage et échappe aux comportements les plus à risque qui minent les pays occidentaux, les jeunes Japonais se classent parmi les moins heureux du monde, selon une étude de l’UNICEF publiée en 2020.

Le Japon, en effet, est confronté à de nombreux défis : une croissance économique stagnante ou faible depuis plusieurs décennies. Une forte densité héritée du boom de la natalité des années d’après guerre associée à un taux de natalité désormais trop bas, qui entraîne un vieillissement accéléré de la population et la désertification des campagnes1. Les lourdeurs bureaucratiques et un respect tyrannique de la hiérarchie freinent les adaptations nécessaires et la créativité. L’organisation sociale et les mentalités continuent d’être peu favorables aux femmes qui souhaitent mener une vraie carrière ou aux jeunes qui font preuve d’initiatives. La recherche de l’entre-soi contraste avec les évolutions rapides d’un monde globalisé et de plus en plus « pluriel ». En favorisant la fermeture particulièrement drastique du pays et la crainte de l’étranger, la pandémie de Covid-19 a renforcé des tendances préexistantes. L’assassinat du Premier ministre Shinzo Abe, le 8 juillet 2022, et les scandales qu’il a révélés, ont ébranlé le système politique sans qu’aucune alternance crédible n’apparaisse.

En dépit de ces limites, que le repli lié à l’épidémie de Covid a aggravées, le Japon conserve une attractivité, une « efficacité » et une capacité de résilience sur laquelle s’appuient les autorités, comme lors du tremblement de terre de la péninsule de Noto (2024). Ni l’attentat au gaz sarin dans le métro de Tokyo en 1995 ni le tremblement de terre du Tohoku en 2011, malgré la catastrophe nucléaire qui s’en est suivie, n’ont su détruire cette résilience héritée de siècles de confrontations avec un environnement particulièrement hostile. Mais face aux insuffisances du politique et de l’administration, cette résilience traduit aussi une résignation devant l’impossibilité de voir les choses changer.

Malgré le vieillissement, la société fait preuve d’une vraie capacité d’innovation, y compris pour prendre en charge d’une manière pragmatique et originale ces défis auxquels le Japon, comme toutes les sociétés matures, est confronté. Premier État développé à subir massivement le phénomène du vieillissement, celui-ci se veut pionnier en la matière, inventant sans tabous de nouvelles formes de prises en charge pour un segment de la population par ailleurs particulièrement dynamique. Le caractère redistributif du système économique japonais continue de fonctionner, en dépit des tensions démographiques, et la fracture sociale y est bien moindre qu’en Occident. Alors qu’aux États-Unis 28 % de la population détient des avoirs inférieurs à 10 000 dollars, ce taux n’est que de 9 % au Japon. Cette capacité de redistribution – doublée d’une insularité perçue comme protectrice – limite la montée des populismes qui frappe les sociétés occidentales développées, même si les courants populistes sont en réalité intégrés au parti politique dominant, constamment réélu depuis soixante-dix ans. Au Japon, l’idéal d’une société de classes moyennes est une réalité qui persiste malgré la stagnation des salaires et l’inflation qui a fortement progressé depuis 2020.

La capacité d’innovation japonaise s’appuie aussi sur un sens esthétique et de la perfection que l’on ne retrouve dans aucune autre société asiatique, en dépit d’éléments culturels communs. Le Japon, au XXIe siècle, demeure ainsi profondément « différent », et c’est aussi ce qui renforce son attractivité et son soft power reconnu en Occident comme en Asie, y compris dans des pays qui ont souffert de la colonisation et de la guerre.

Au niveau économique, en tant que force de frappe financière, le Japon est toujours un acteur important, premier ou second à quasi-égalité avec la Chine selon les années, détenteur de bons du Trésor américain, acteur majeur au sein de la Banque mondiale et de la Banque asiatique de développement (BAD) comme au Fonds monétaire international (FMI).

Mais, malgré ces atouts, le Japon reste réticent devant les prises de responsabilité et la confrontation avec un monde extérieur perçu comme de plus en plus complexe et menaçant. Le pays a du mal à faire accepter la légitimité de son statut de puissance « normale », quatre-vingts ans après la fin de la Seconde Guerre mondiale. Au Japon même, les débats sur les questions de défense – alors que la situation stratégique dans l’environnement immédiat de l’archipel est particulièrement instable –, sur la révision de la Constitution et les questions mémorielles ne sont pas résolus et sont loin de faire l’unanimité, même si, de 2014 à 2022, la politique de défense de l’archipel a connu des évolutions significatives dans le sens d’un plus grand engagement. Face à une Chine qui inquiète la quasi-totalité de ses voisins, notamment en Asie du Sud-Est, l’ambition qu’a le Japon de revenir sur la scène internationale est mieux comprise. Et les attentes de la majorité des pays de la région à son égard, y compris en matière de défense et de sécurité, se sont renforcées2.

Le Japon est également un acteur de plus en plus décomplexé au-delà de sa propre zone, en Afrique notamment, ou en Amérique latine, où il tente de se maintenir en concurrençant la puissance chinoise. Il intervient également dans le sous-continent indien et en Asie centrale, où il tente d’offrir une alternative aux projets chinois d’investissements massifs liés aux routes de la soie3. Il affirme aujourd’hui avec force son adhésion au système international libéral et démocratique, fondé sur des valeurs qu’il partage avec les grandes puissances occidentales, dont l’Union européenne, et avec l’Inde, même si le discours sur la communauté de valeurs rencontre ses limites sur des questions comme l’abolition de la peine de mort ou l’acceptation des droits des minorités LGBTQ.

Dans un monde globalisé, le Japon agit encore trop souvent comme s’il était fermé, inaccessible aux regards et au jugement extérieurs. Si le processus démocratique y est presque aussi ancien que celui de certaines puissances européennes comme l’Allemagne, sa diplomatie publique semble parfois tentée par le modèle en apparence plus « efficace » de certains régimes autoritaires, pesant sur l’image internationale de l’archipel. Le phénomène est accentué par la crainte paradoxale de l’engagement et de la prise de risque. La puissance de séduction du Japon est néanmoins particulièrement forte dans l’opinion publique, en Asie comme en Europe et aux États-Unis, initiée par la société civile, et ce, en dehors de tout initiative officielle.

Le modèle japonais – et c’est l’une de ses grandes forces – se caractérise aussi par la cohabitation d’un passé préservé, qui imprègne la vie quotidienne, et une « hypermodernité » qui nourrit les fantasmes les plus négatifs.

Pour ses voisins, le pays a longtemps été un modèle, depuis l’ère Meiji (1868-1912), avant de servir de repoussoir avant et même, pour certains régimes, après la Seconde Guerre mondiale. Le Japon était moderne sans être totalement occidental, occidentalisé sans perdre sa spécificité, porteur d’un nationalisme asiatique qui cherchait à s’affirmer face aux puissances coloniales, avant de détruire en partie ces illusions avec les excès du régime militariste. En effet, nombre des dirigeants de la nouvelle Asie d’après guerre, de l’Asie du Sud-Est à la Corée du Sud, ont été formés au Japon ou ont servi ses intérêts pendant la guerre.

Depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale, la nature des régimes politiques joue un rôle dans cette acceptation – ou non – du modèle japonais en Asie. La Chine communiste le rejette officiellement, mais suit son modèle de développement et plus encore l’idéologie qui a présidé à l’émergence d’un Japon « puissant et riche » à la fin du XIXe siècle. Pour d’autres, c’est le soft power japonais, à la pointe du design, de la musique, des mangas et des anime, qui séduit et nourrit une industrie nationale reprenant les mêmes codes, comme en Corée du Sud.

En Occident, et notamment en France, où pourtant la condescendance n’est jamais loin, entretenue par un éloignement géographique et une méconnaissance des réalités contemporaines, le Japon pourrait être reconnu comme un modèle social pertinent en dépit de ses limites.

Soumis à des tensions démographiques fortes, le Japon se tourne sans tabous vers de nouveaux horizons, de l’utilisation des robots domestiques – après les robots industriels – à l’exploitation des niches de consommation de plus en plus larges que représentent les personnes âgées qui ont vécu parfois activement les années contestataires de la décennie 1960-19704.

Le Japon se veut aussi un modèle en matière de prise en compte de l’environnement et de l’utilisation raisonnée des ressources naturelles, en dépit du poids considérable du secteur de la construction et de la promotion immobilière qui respectent peu les vestiges d’un passé fragile et demeurent attachées au bétonnage de la nature contre les catastrophes naturelles. Tokyo, une agglomération de plus de 38 millions d’habitants, est bien moins pollué que Paris et les transports en commun y sont ultraperformants. Alors que l’économie japonaise est régulièrement présentée comme en récession, la société continue de fonctionner, des transports aux services qui n’ont pas encore totalement déserté les villages les plus éloignés, même si la dépopulation des campagnes est une réalité qui s’accélère. Si la justice peut sembler sévère et le conformisme social pesant, le taux de criminalité très bas contribue à l’efficience du système japonais et au bien-être global de la population5.

Mais ce modèle efficace fait aussi face à des défis qui pèsent sur sa reconnaissance. L’insularité limite encore trop souvent les capacités de communication de l’archipel, ou transforme en slogans creux des initiatives qui se veulent ouvertes et positives, comme la stratégie d’empowerment des femmes (womenomics) prônée par le Premier ministre Shinzo Abe depuis 2012, qui a rapidement fait long feu en ne s’attaquant pas aux racines profondes de cette inégalité.

De même, le principe de séniorité entre « aînés » (先輩, senpai) et « cadets » (後輩, kôhai), l’attachement aux formes et le conformisme limitent trop souvent les carrières des personnalités les plus brillantes et les plus ouvertes, qui, parfois éduquées à l’étranger, ont du mal à être reconnues. La place des femmes, en dépit des discours et d’une législation en progrès, demeure limitée et les mentalités évoluent lentement. En octobre 2024, le cabinet du nouveau Premier minitre Ishiba ne comportait que deux femmes, vouées aux questions sociales et à la petite enfance. Certains responsables politiques au plus haut niveau de l’État n’hésitent pas à proférer des remarques d’autant plus inacceptables qu’elles sont désormais relayées par les réseaux sociaux, au Japon comme à l’étranger, contribuant à créer une image exagérément rétrograde de la société. Quant aux jeunes, ils voient leur carrière et leurs initiatives freinées par le respect des règles d’ancienneté qui subsistent. L’internationalisation des mentalités, essentielle dans un monde globalisé, fait encore l’objet de soupçons de la part de décisionnaires dont l’âge moyen est supérieur à soixante ans.

Le modèle japonais est donc complexe, projeté vers l’avenir et tourné vers le passé, moderne et profondément traditionnel, autosatisfait et inquiet, prêt à accepter les innovations venues de l’extérieur et peu doué pour intégrer l’étranger, investisseur ou migrant. L’insularité d’une bureaucratie longtemps protégée de toutes attentes extérieures pèse sur la capacité du pays à comprendre la globalisation et à en tirer le meilleur parti. Pourtant, comparé à nos sociétés profondément éclatées, soumises à de graves tensions sociales et politiques, ou à des régimes autoritaires où le contrôle politique et la manipulation de l’information se renforcent, le modèle japonais, en dépit de ses blocages, ne peut être rejeté sans réflexion, au nom d’une vision trop distante qui servirait notre bonne conscience.

Cet ouvrage a donc pour objet d’offrir les clés de compréhension historiques, culturelles, sociales, économiques politiques et stratégiques du modèle japonais, de ses limites, de ses spécificités, mais aussi de tous les éléments qui interdisent de considérer le Japon comme une puissance sans avenir et une entité sans influence dans le monde contemporain.



1. 127 millions d’habitants occupent un territoire de 377 915 km2, avec une densité de population moyenne de 349 habitants au km2, essentiellement le long de la côte est de l’île de Honshu, où une conurbation s’étend de Tokyo à Osaka. À titre de comparaison, la France métropolitaine compte 67 millions d’habitants pour une superficie de 543 965 km2 avec une densité de population de 119 habitants au km2.

2. Les seules exceptions sont la République populaire de Chine et les deux Corées.

3. Voir Valérie Niquet, La Puissance chinoise en 100 questions, Paris, Tallandier, 2017.

4. Jean-Marie Bouissou, Les Leçons du Japon. Un pays très incorrect, Paris, Fayard, 2019.

5. Voir Pierre Vermeren, La France qui déclasse, Paris, Tallandier, 2019.







Histoire

Entre ouverture et repli,
retour sur les fondements du Japon contemporain
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D’où vient la civilisation japonaise ?


Situé à plusieurs centaines de kilomètres du continent asiatique, le Japon est longtemps resté en marge des évolutions civilisationnelles amorcées en Chine plus de trois mille ans avant notre ère. La distance géographique n’était pas assez grande pour interdire tout contact, mais elle a permis à la civilisation japonaise de se développer d’une manière originale, alternant périodes d’ouverture et de fermeture, établissant les bases de ce qui deviendra le modèle japonais.

Cet éloignement, ainsi que les caractéristiques géographiques et climatiques de l’archipel, expliquent l’évolution très particulière de la civilisation japonaise à ses origines. La période qui s’étend du Xe millénaire aux derniers siècles du Ier millénaire avant notre ère porte le nom de Jomon, un style de poteries ornées de motifs de cordes qui s’est perpétué tout au long de cette époque. Contrairement à la situation qui prévalait sur d’autres continents, de l’Europe à la Chine, cette période qui s’étend sur plus de dix mille ans, sans système d’écriture, se caractérise par une très grande continuité, comme si les populations qui occupaient alors les îles de l’archipel, arrivées du continent à la faveur de la dernière ère glaciaire, et sans doute du Pacifique, avaient prolongé un état qui échappe à toute catégorisation traditionnelle.

Le concept de néolithique s’applique en effet mal à une civilisation qui a progressivement développé une forme d’agriculture très primitive, s’est organisée en communautés villageoises, a élaboré des rites funéraires mais a dans le même temps conservé une pratique dominante de pêcheurs-chasseurs-cueilleurs et ne connaissait pas la métallurgie.

Pourtant, c’est à cette période que les chroniques officielles, composées au VIIIe siècle de notre ère sur le modèle des chroniques dynastiques chinoises, font remonter la fondation de la dynastie impériale par l’empereur Jimmu, « descendant » de la déesse Amaterasu. Aujourd’hui encore, le 11 février, date légendaire de l’accession au trône de l’empereur Jimmu, dont le culte est devenu un élément essentiel de la restauration impériale à la fin du XIXe siècle, est commémoré comme la date officielle de la « fondation de l’État » (建国記念の日, kenkoku kinen no hi).
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Quels ont été les apports initiaux de la civilisation chinoise ?


Le Japon est resté longtemps isolé de toute forme de contact régulier avec l’extérieur. Mais au cours des derniers siècles du Ier millénaire avant notre ère une « révolution culturelle » venue du continent en passant par la péninsule coréenne, qui a joué un rôle essentiel dans la construction de la civilisation japonaise, s’est produite. Les changements ont été rapides, s’étendant vers l’est et le nord à partir de la façade ouest de l’archipel. Selon certaines théories, la nouvelle civilisation qui s’est imposée, appelée Yayoi, du nom d’un premier tumulus découvert en 1884, serait le résultat d’un transfert massif de populations en provenance du continent1. En réalité, les apports de la civilisation chinoise via la péninsule coréenne, qui ont entraîné un véritable décollage civilisationnel dans l’archipel, résultent à la fois de l’extension de la civilisation chinoise vers le nord-est, qui s’est accéléré sous la dynastie des Han, et des progrès de la navigation.

Les premières mentions du Japon apparaissent dans les textes classiques chinois, qui le rattachent au groupe des « barbares de l’Est » (東移, dongyi)2. Le Hanshu (chronique de la dynastie des Han) mentionne le « pays des Wo » (倭), divisé en clans rivaux, au large de la péninsule coréenne où les premières commanderies chinoises ont été établies. En 57 de notre ère, une première ambassade à la cour de Chine est également mentionnée. Mais avant même ces premiers contacts officiels, qui établiront progressivement le Japon dans le cercle des États tributaires de l’empire de Chine, les apports ont été considérables. Sous l’ère Yayoi (– 300/+ 300), autour du Ier siècle de notre ère, c’est la culture du riz irrigué qui s’impose, avec la métallurgie et une organisation sociale plus complexe. Au cours des siècles suivants, les éléments fondamentaux de la culture japonaise, bouddhisme, système d’écriture, thé, écoles philosophiques, du confucianisme au taoïsme, organisation de l’État et urbanisme de la capitale, établissent la légitimité et l’autonomie du « pays du Soleil-Levant » (日本, Riben, Nihon prononcé à la japonaise) en reprenant les codes de l’empire de Chine.



1. Li Jin, Shu Huaxu, Wei R. Wang, Yun Gonghe, « Paleolithic Contingent in Modern Japanese. Estimations and Inference Using Genome Wide Data », www.nature.com/articles/srep00355.

2. Après l’introduction du système d’écriture chinois, autour du VIIe siècle de notre ère, les Japonais imposeront l’usage du caractère wa (ou yamato selon la prononciation japonaise) 和, qui signifie « paix » ou « harmonie ».
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Qu’a représenté la politique de fermeture sur l’extérieur (鎖国, sakoku) ?


Après plusieurs siècles de contacts réguliers avec l’empire de Chine, le Japon a progressivement espacé ses ambassades jusqu’à l’interruption quasi totale des contacts officiels au début du XVIIe siècle. L’originalité du processus vient du caractère en apparence très maîtrisé de ces stratégies d’ouverture, entre recherche d’éléments favorables au développement du pays et à l’établissement de sa légitimité, et de fermeture pour éviter tout risque de vassalisation et de contrôle, que ce soit de la part de l’empire de Chine ou des puissances occidentales, Portugal et Pays-Bas, qui étendaient leur influence en Asie depuis la fin du XVe siècle.

En 1603, les shôguns (将軍) Tokugawa ont établi pour plusieurs siècles leur pouvoir à Edo, ancien nom du Tokyo actuel. Ils ont mis progressivement en place une politique de répression du christianisme, qui s’était imposé auprès de certains clans au sud de l’archipel, d’expulsion des étrangers, d’interdiction de sortie du territoire sous peine de mort et de limitation des échanges à quelques lieux très spécifiques dont l’île de Dejima, au large de Nagasaki, avec la Compagnie néerlandaise des Indes orientales1.

Pendant plus de deux siècles, de 1641 jusqu’à l’ouverture imposée en 1853 sous la pression des États-Unis et l’établissement des premières relations diplomatiques avec Washington, puis Londres en 1854, le Japon vivra en grande partie coupé du monde. Mais cette période de repli sera aussi une longue période de stabilité et de prospérité, au cours de laquelle seront consolidés les fondements du développement futur du Japon, notamment dans les centres urbains. Cette expérience du repli « positif » et de l’autosuffisance marquera profondément les mentalités. Le monde extérieur était et demeure perçu comme un objet de grande curiosité, une source de savoirs utiles – de la culture chinoise aux « études hollandaises » en passant par les armes à feu portugaises –, mais aussi comme un facteur de perturbation dont il faut se protéger2.

Cette longue période de fermeture a également permis au Japon de développer une culture très spécifique, totalement façonnée par les apports asiatiques, puis occidentaux, mais également profondément originale. Au point d’offrir au pays, à partir de la fin du XIXe siècle, un nouveau modèle de développement et de transformation, à la fois moderne et ancré dans son propre passé et sa propre culture.



1. L’archipel des Ryukyu, qui a conservé un statut de royaume indépendant jusqu’à la fin du XIXe siècle, tributaire de la Chine et d’un fief japonais, permettra de maintenir des contacts commerciaux, et donc des liens informels, avec le sud de la Chine.

2. Les « études hollandaises » ont introduit la médecine et la science occidentales.
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Quelle était l’importance réelle des valeurs militaires dans le Japon ancien ?


L’image du samouraï (侍), qui fait partie de l’identité du Japon dans l’imaginaire occidental, s’enracine aussi dans sa réalité historique1. C’est l’une des différences les plus importantes avec une culture chinoise qui a toujours valorisé l’économie de moyens plutôt que le combat, les fonctionnaires « civils » plutôt que les chefs de guerre2. Pourtant, cette prédominance des valeurs militaires (武士道, le bushido) présente un paradoxe. Elle fait du Japon féodal, à partir du XIIe siècle, une société très proche de ce que l’Occident a connu à la même époque. Un monde hiérarchisé de seigneurs feudataires, les Daimyô (大名), de chevaliers, de châteaux fortifiés et de bandes de soldats sans maître (浪人,  rônin), alternant périodes de paix relative et guerres entre clans rivaux.

C’est pourtant au moment où le Japon vivait une période de plusieurs siècles de paix, après le triomphe des shôguns (将軍) Tokugawa installés à Edo, que ces valeurs ont été codifiées, sublimées dans des ouvrages comme le Hagakure3 (qui s’imposera dans les années 1930, avec la montée en puissance du militarisme) comme l’essence d’un bushido réinventé. Ces mêmes valeurs ont été préservées dans une hiérarchie sociale très rigide qui plaçait la classe des guerriers, dotés de privilèges particuliers, dont celui de porter deux sabres et d’être rémunérés par l’État en riz, au-dessus de la caste des paysans, des artisans et des marchands.

C’est après la disparition officielle de la caste des samouraïs à la fin du XIXe siècle, avec l’abolition du système féodal en 1868, que les valeurs d’honneur, de respect de la hiérarchie, de sacrifice et de sens du devoir ont été intégrées à la société tout entière. Ces valeurs idéalisées ont été mises au service de la construction d’un Japon moderne, puissant et militarisé jusqu’en 1945. Puis au service de la reconstruction économique après la défaite.

Mais le poids des valeurs militaires incarnées par l’esprit du bushido ne doit pas faire oublier l’autre dimension du Japon, celle de la culture bourgeoise et populaire, qui domine dans les villages et à Tokyo dans la « ville basse » (下町, shitamachi), dont le dynamisme demeure depuis des siècles au cœur de la résilience et de la créativité de la société japonaise4.



1. L’étymologie du terme samouraï vient du verbe qui signifie « servir » ou « garder ». Les samouraïs étaient des guerriers, au service d’un seigneur, proches des chevaliers du Moyen Âge européen.

2. Valérie Niquet, Les Fondements de la stratégie chinoise, Paris, Economica, 1997.

3. Jôchô Yamamoto, 葉隠聞書 (Hagakure kikigaki), compilé entre 1709 et 1711.

4. La « ville basse », autour du port et le long de la Sumida, s’oppose à la « ville haute », autour du château d’Edo, devenu le palais impérial, entouré hier des résidences des Daimyô et des grandes familles de samouraïs et aujourd’hui des sièges des ministères et des administrations.
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Que signifie la « restauration Meiji » ?


En 1853, les « bateaux noirs » (黒船, kurofune) du commandant américain Perry ont abordé au Japon, au large de Yokosuka, mettant fin à plus de deux siècles de fermeture sur l’extérieur. En 1854, la convention de Kanagawa imposait l’ouverture commerciale du Japon et l’établissement de relations diplomatiques avec les puissances occidentales. Cette ouverture forcée, et la signature de « traités inégaux », sur le modèle de ce que l’empire de Chine avait connu après les guerres de l’opium, a précipité au Japon la fin d’un système shogunal en déclin.

Après des années d’affaiblissement progressif du pouvoir shogunal, sur fond d’ouverture sur l’étranger et de réveil d’anciennes frustrations claniques, la guerre de Boshin (1868-1869), imposera la victoire des clans favorables à la fin du shogunat. En 1868, en se transportant à Edo, rebaptisé Tokyo (東京, « la capitale de l’Est »), l’empereur Meiji marquait la restauration du pouvoir impérial et l’ouverture d’une nouvelle ère de modernisation rapide, de montée en puissance, et d’intégration au concert des grandes puissances. Mais paradoxalement, ce retour de l’empereur s’est initialement fait au nom de la fidélité aux valeurs traditionnelles du Japon symbolisées par le slogan sonnô jôi (尊王攘夷, « révérer l’empereur et chasser les barbares »)1.

Sous l’ère Meiji, le Japon s’est imposé au premier rang des puissances en Asie en suivant le modèle occidental et en bouleversant l’ordre traditionnel fondé sur la supériorité incontestée de l’empire de Chine. Dans l’archipel, le système rigide des castes en vigueur sous l’ère Edo (1603-1868) a été aboli et un système éducatif universel, progressivement mis en place. En 1871, la « mission Iwakura », une délégation composée d’une centaine de fonctionnaires, d’intellectuels et d’étudiants, a été envoyée pour un an aux États-Unis et en Europe, afin d’observer les éléments de la puissance occidentale et de les mettre en pratique dans l’archipel.

En 1889, l’adoption d’une Constitution faisant du Japon la première monarchie constitutionnelle du monde non occidental a permis la révision des « traités inégaux » imposés entre 1854 et 18582. En mettant en place un plan d’acquisition des techniques et savoirs occidentaux, le Japon est devenu en quelques années la première puissance industrielle et militaire en Asie, en appliquant le slogan fukoku kyôhei (富國強兵, « pays riche et armée puissante »)3. En 1894, la première guerre avec l’empire des Qing impose la suprématie du Japon et lui apporte ses premières colonies, avec l’île de Taïwan4, par le traité de Shimonoseki (1895). En 1905, la victoire du Japon sur la Russie bouleverse les représentations du monde occidental et ouvre à Tokyo la voie de la colonisation de la Corée, tributaire de l’empire de Chine jusqu’en 1895, puis convoitée par la Russie, qui deviendra effective en 1910. En moins de cinquante ans, entre 1868 et 1912, l’ère Meiji posera les fondements de la puissance japonaise dans la première moitié du XXe siècle.
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